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ODE 

AU  ROY. 

Traduite  de  l’Anglois  de  M * * * 


^ar  M * * * 

Age  yvrelTe  , noble  délire  ! 

Non  , ce  n’eil  pas  un  vain  orgueil 
C’eft  là  vérité  qui  m’infpire  j 
Sur  fa  route  3 il  n’eft  point  d’écueil  : 

Que  votre  brillante  harmonie 
Soit  l’Echo  de  mes  fentimens  j 
Un  cœur  que  guide  le  Génie  , 

N’en  peint  que  mieux  fes  mouvemens. 


Quel  fréquent  éclat  de  lumière , 

Sort  de  ce  Mortel  précieux  ? 

Couvert  d’une  noble  poufliere , 

Il  prend  fon  effor  vers  les  Cieux. 

Qu’il  eft  aifé  de  reconnoître 
Un  Aftre  jamais  éclipfé  ! 

Mon  Héros  ne  vient  pas  de  naître , 

Ses  Vertus  l’avoient  annoncé. 

Eh,  quoy  ! tant  de  momens  tranquiles 
Nous  déroboient-ils  fa  Grandeur  ? 

Je  n’eus  jamais  de  vœux  ftériles  , 

A prodiguer  pour  mon  bonheur. 

Le  refpeCt  que  fon  rang  imprime  , 

Dans  mon  cœur  trouvoit  un  appuy. 

Tout  le  tribut  de  mon  eftime  , 

Eft  un  trop  foible  encens  pour  Luy. 


Pour  franchir  fa  vafte  carrière. 
Comment  eut-il  trompé  mes  yeux  ? 
Je  l’appellois  à la  barrière  , 

Sûr  de  l’y  voir  victorieux. 


Grand  Roy  , quand  ma  voix  te  reclame  , 
Nos  Ennemis  font  confondus  } 
Ignoroit-on  que  ta  grande  Ame  , 

Etoit  le  Thrône  des  Vertus  ? 
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Etoit-ce  fa  feule  clémence. 

Qui  brilloit  au  fein  du  repos 
Valeur , activité  , prudence  , 

Tout  refpire  en  Luy  le  Héros. 

Nos  cœurs  , que  fa  Gloire  intéreffe  , 
Volent  aux  dangers  fur  fes  pas. 

Les  François  ont  une  tendreffe  , 

Que  l’Etranger  ne  connoît  pas. 


O Justice  , frein  du  coupable  , 
Doux  lien  des  fages  Mortels  j 
Je  vois  dans  fa  Main  équitable , 

Le  fer  vangeur  de  tes  Autels. 

Je  ne  tremble  que  pour  Luy-méme  , 
Malgré  Bellonne  qui  l’inftruit , 

En  fauvant  le  Sujet  qu’il  aime  , 

Il  plaint  l’Ennemy  qu’il  détruit. 


Du  vif  éclat  qui  t’environne  , 
Que  tous  les  yeuxfoient  éblouis. 
Quelle  plus  brillante  Couronne  ! 

Sur  les  cœurs  tu  régnés  , LOUIS. 
L’heureux  hazard  de  la  naiflance , 
Qui  m’avoit  fournis  à fes  Loix, 

Me  fait  adorer  la  Puiflan.ce  ; 

Que  ne  la  doit-il  à mon  choix  ? 

Ne' libre,  mais  exempt  de  haine, 
J’ay  vu  Ton  rang  , &L  fa  fierté. 
Quand  la  Vertu  ferre  une  chaîne  , 
C’elt  fait  de  notre  liberté. 
J’applaudiffois  au  droit  fuprême  , 

Qu  en  Toy  le  Sang  avoit  tranfmis. 
Tu  décores  le  Diadème, 

Je  fais  gloire  d’étre  fournis. 
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